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Prins  fur  la  copie  imprimée  à A ix  , par 
lean  Tholofan,  Imprimeur  du  Roy 
&c  de  ladiébe  ville. 
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Auec  ferrai fion. 
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A MÔNSIEVR. 

MONSIEVR  IOÀCH1N 

DE  MASCERAN,  GENTIL» 
homme  ordinaire  de  la  chambre  du 
2{oj  y Guidon  de  la  Compagnie 
d,' hommes  d' Armes  de  JMonjfieur  le 
Marefchal  des  Diguieres , Premier 
Conjul  Figuier  de  la  utile  de 
Montpellier * 

O NSI  E va, 

CeluylàdesFrâ- 
çois  qui  ne  fe 
reirenciroicdelà 
mort  tant  dé- 
plorable de  no- 
ftre  Roy,  deurôit  eftre  à bô  droiét 
éftiinc  baftard  & illégitime  enfant 
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delà  France.  Mais  qui  nes‘enrefi 
fentiroit  encor  plus  à raâfon  d’vn 
fi  dcteftable  aflailinat,celuy-là,  fe- 
roit  du  tout  mort  en  l'oy  xnefme, 
& priué  de  tout  fentiment  ôc  in- 
génient. Car  quelle  plus  grande 
mefchanceté  polrroit  eftre  ap- 
perceuë  dès  Molnmes,  que  de  voir 
Vtt  fi  grand  Roy  ^attaqué  dans  Ton 
Royaume,  dans  fa  propre  ville 
Capitalle  , voire  parmi  les  rues 
( lieux  & pafiages  communs  de  la 
commune  focieté  ) voire mefine 
dans  fon  Garrotte, où  il  eftoit  auec 
des  Seigneurs  fies  amis , & ce  fous 
le  pretexte  de  bonne  foy ,&  de  luy 
prefentci  des  mittiues , par  vne 
trahilon  du  toutlafche , nonteufe 
w&plus  que  brutale?  Ce  bourreau 
auroit  auancé  le  coufteau  , de  fa 
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main  meurtrière, & en  âuroit  frap- 
pé &;  ouucrt  la  poitrine  facree  de 
no  lire  Roy. 

Pour  moy  , i’en  ay  vn  relfenti- 
ment  il  vif  (pour  ne  forligner  de 
l’extra&ion  d’vne fi  bonne  Mere) 
que  la  perte  de  ce  vrayement  Pè- 
re, & Roy  de  noftre  France,  rend 
mes  penlees  perpetuelement  agi- 
tées^ ne  m’en  puis  refoudre  pen- 
fant  &:  repenfant  à l’enormité  d’vn 
fai&fi  execrable  : que  i’ellime  (o 
cas  tref-admirable)  qu’il  eflfi  hor- 
rible à les  propres  autheurs, qu’ils 
ne  font  pas  à s’en  repentir,  frappas 
défia  leurs  poitrines,  en  lignes  de 
pcnitéce.  Et  çc  bourreau,  qui  per- 
pétuellement les  trauaille , ( car  la 
confidence  vaut  mille  tefrnoins,& 
leur  fert  de  iuge  ) fait  qu’ils  fc  con- 
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damnant  & damnent  iuftement, 
& qu  iis  iettent  à grands  f angiots* 
ces  propos  tref-  véritables , alla- 
uoir  , Que  ils  ne  font  pîus  dignes 
que  la  terre  qu’ils  foulét  aux  pieds 
les  porte  ôdes  fouftienne:ny  met 
itie,Quils  ne  meritét  plusque  l’air 
qui  bourfoufle  dans  leurs  poitri- 
nes, les  entretienne  plus  envieôc 
en  vigueur:ains  fouhaittent  défia* 
Que  leurs  poulinons  fulTent  en- 
tièrement eïtouffez:à  fin  de  ne  ref- 
reflentir  les  iuftes  vengeances  Di- 
uines  qui  ia  panchent  fur  la  tefte 
de  leurs  âmes  meurtrières.  Confi- 
deration  qui  fait  tellement  à la 
Iuftice  de  noftre  caufe  ôc  au  tref- 
affeuré  Pronoftique  de  nos  victoi- 
res fur  nos  ennemis,  que  nous  n’en 
pouuons  aucunement  douter. 
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P’auantage,  il  faut  que  nous  con- 
férons , par  noftre  mefme  fcn- 
timcnt , Que  la  trifteffe  de  nos 
cœurs, qui  d’vn  premier  mouue- 
ment  frappa  enfemble  nos  poitri- 
nes, auec  celle  de  noftre  Roy,cau- 
fa  (par  accident)  vne  qualité  toute 
contraire  apres  eftre  refolu^d’vn 
tel  euenement  : c’eft  , que  noftre 
trifteffe  s’eft  changée  en  vne  iufte 
fureur  :•&  que  nos  cœurs , par  icel- 
le , ont  efté  fainéfement  animés 
d’vne  valeur  infinie  , &c  allumés 
d’vn  brafier  &;  d’vne  flamme  > qui 
nes’efteindra  qu’en  efteignantle 
fuiet  de  noftre  iufte  courroux.  Que 
fi  vn  chacun  de  nous  eft  poufsé 
d’vn  defir  d’vne  fi  iufte  vengean- 
ce,combien  plus  deuons  nous  efti- 
mer  qu’vn  tel  mouuemét  fe  trou- 
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liera  ( fans  comparaifon  ) dans  le 
cœur  de  noftre  Roy  L o y y s Xllf. 
& laquelle  aflfe&ion  croiftra  d’au- 
tant plus  que  Dieu  îauancera  en 
aage  ? Et  combien  deuons  nous 
penfer  que  cela  luy  feruira  d’ai- 
guillon , pour  exterminer  Tes  en- 
nemis de  la  face  de  leur  terreîQue 
fi  donc  il  a la  iuftice  de  la  caufe, 
croifTons  la  grandeur  de  noftre 
courage,  qui  naturellement  eft 
grand  de  foy:&deuenons  plus  gé- 
néreux, voire  inuincibles,  quand 
nous  conbdererons  aufti,  Que  le 
grand  Dieu  des  années  combat- 
tra pour  luy  par  nous  comme 
inftrumens  des  vi&oires  qu’il  luy 
donnera  de  la  main. 

Voyîa  dotac  Monsievr,  le 
fuiet  qui  m’a  fait  compofer  ces 
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Vers , fuiuant  le  petit  don  qu’il  a 
pieu  a Dieu  de  m’en  faire.  Et  bien 
que  ie  rec'dghoUTc  celle  petite  ca- 
pacité quielten  moy;çeia,toutes^ 
toison e m’en  a empeiché,  eari’ay 
elle  furmonté  par  le  delir  que  iay 
d’excicer  quelque  autre  a faire 
mieux  que  mqy  , lequel  pourra 
traiter  ce  fiiiec  ( qui  eilenlemble 
pitoyable,  plein  d'horreur  , &tra- 
gique)auecplus  de  dextérité '<k  de 
içauoir:aufli  qu’en  quelque  oeça- 
fion  ie  defiroy  vous  telmoigner 
combien  ie  fouhaitte  vous  hono- 
rer, & vous  offrir  de  mes  labeurs: 
& à fin  aüfii  qu’on  recogneuft  que , 
vous  elles  mon  protecteur  & fou-  . 
ftien,&  moy. 

Vuflre  tres-humble  ir 
ires -affeffionné  feruitcur 
5.  Fornriy.  ■ 
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BOurre  Aûjn'tlle  fois  inhumain ? 

Qui  as  d'vne  traifireffe  matp 
ejjfjuipmffre  fins  grand  Monarque% 
Jdejqu’attens  tu  pour  ton  loy  er , 
Sinon  de  te  voir  foudroyer 
Ef  d'efire  englouti  par  la  P arque  ? 

U r fie  fia  toutes  les fureurs 
Et  les  plus  cruelles  horreurs 
Des  tourments  fupplicesyé' peines , 
T attaquent,  defchirans  ta.  peau , 

'Te  defmembrans  par  ton  couteau , 
Séparant  les  nerfs  de  tes  veines. 

Ja, défia  tous tes  fentmens 
Sont  organes  de  tes  tourment. 

Pour  J entier  ( bourreau  nt  if erable  ) 
Mille  mortsxmèfme  fans  mourir , 

Et  pouf  te faire  ain fi périr 

Car  Satan  i animait  pour  lors , 
Comme ficn  & d' ame,&  de  corps, 
TLt  des  Enfers  la  nourriture. 

Et  bien  que  f Enfer fulphureu  x 
Tfeufi  autre fuiet pour [es fekx. 

Tu  leurfùffiroes  pour  pafiure. 

4s  - tu  bien  o Monftre  hefchant, 
g)sé  d vn  tmjlre fer  mnchant 


Ôuurir  fa  poiclriné  Royale? 

Jguos  î miftrabléffaü-  tu  pas 
jgu  apres  Diction  ne  trome pas 
Ÿne  autre  Grandeur  qui  l’effgale. 

N on  , malheureux  juigmr ois 
J)ue  de  Dieu  le  grand  Roy  des  Rois 
il  eft fa  plus  pat  faille  image: 

Qartu  neujfes  voulu ,o  chien. 

Contre noftri  Roy  trêf  Chrefiien 
Exercer  vne  telk  rage. 

Auoir  osé  fur  l'Ointt  de  Dieu 
Mettre  la  main  en  ftfainft  lieu  ! 

Car  des  Rois  la  perfonne  efffaintte, : 
Bourreau, banni  traiflre , mefchant * 
As  tu  peu  A vn  couteau  tranchant y 
Voffencer,(ans  en  auoir  crainte  ? 

Vutjfes  tu  iternellçmetii 
Souffrir  vn  tres-érüel  tourment. 
Vuijfe  o ri  voir  ta  charongne  cuire 
"Dans  vu  veau  d7  airain,  ou  tout'iour 
Ton  cœur, becquette  du  Vautour, 

Sans  mourir  je  s chairs  te  defchtre. 

Tu  l’as  occis  : mais  penfes  tu 
ffffte  le  Soleil  de  fa  vertu 

reiuife  touffeurs  en  France  ? 
iienjois  -tu  dohctyow  eçlypftr? 
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Moment  tu  vois  sa  rehauffer 
Son  fîL,Roy,é*  mefmeen  fui  fiancé . 

Iaydefiaiiefl  couronné , 

Le,  ferment  en  efiia  donné : 

Nous  i ad >touon$  pour  nofire  Prince: 

Nous  le  recogaoiffons  pour  Roy: 

Njus  engagons  tous  nofire  foy 
A bien  défendre  fa  Prouince. 

Et  quoy  que  la  Religion 
Face  quelque  diuifion , 

P ouï  l'Efiat  nofire  ame  efi  vnie. 

Vour  l'Efiat  nous  femmes  amisy 
Sans  poauoir  efire  definis . 

Voire  y ailafi  de  la  vie. 

Le  Ciel  moteur  roule  autrement 
ffue  ne  fait  le  grand  Firmament: 

Phœbus  en  fa  coprfe  différé 
A fa  feur:maisyquoy  que  diuersy 
Us  confpirent  pour  l' Vniuer sy 
JUen  que  differans  en  lumière . 

Kinftfi  nos  efprits  font  meus 
Liuerfcment  : quand  a nos  vœux 
Quj  /’  Eternel  mus  deuons  rendre y 
Nous  concordons yquant  a la foy 
<gue  nous  deuons  a nofire  Roy 
LOVTS  î nofire  ieune  Alexandre. 
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L 0 VT  Ç^dmcques  afieure  to) 
ÿ)ue  comme  tu  nom  es  pour  Roy , 

Ainfi  te  femmes  mm  fi  de  le  s 
Suiets,vaffaux,  & fermteurs , 

Et  de  ton  Tbrofne  zélateurs, 

Efpoufins  toutes  tes  querelles. 

O Roy  d'vn  peuple  généreux 4 
Addroit  aux  armes , •valeureux , 
François  vraie  ment  pleins  de  courage , 
Hefos-,  Ce  fars  pleins  de  Lauriers , 
François, Rois  detom  les  guerriers. 
Peuple  non  moins  hardi  que  fage. 

François i4ux  lettres  addonnez, 
François  aux  Arts  bien  façonnez 
François  ,1a  terreur  de  ta  terre: 

Heureux  donc  le  Roy  des  François: 
Car  tômme  il  efl  Roy  des  maints  Roy  s, 
Des  Roy  s pour fuiets  il  enferre. 

Ne  crains  donc  point, o ieune  Princet 
Car  a l'entour  de  ta  Vrouince 
Dieu  Je  Dieu fort  a ia  borné 
Ses  Anges  pour  ta  feure  garde: 

D'vn  œil f aimable  il  regarde 
Vn  fi  grand  Prince  & fi  bien  né. 

Ne  crains  la  nation  meurtrière, 
Ni  me  fine fa  troupe  guerriere: 
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Dieu  de/ta  te  les  atiuréfy 
Car  et  vue  ame  toute  Prophète 
lefçay  quêtât  Eternel  iette 
Ses foudres  dejftts  les  damnez. 

Dieu  vengera  a ce  fi  homicide 
Par  ton  bras  & comme  vn  Alcide 
Tous  cesménfiret  tu  déféras. 

Honf  Eternel  iamais  n induré 
Les  meurtriers \mais  par  fa  main  duré 
Il  les  accable  & les  met  bas v 
la  leur  ame  toute  agitee,* 

Hefinijfante  & efpouuantee 
Pour  le  meurtre  q» ils  ont  commis: 
Leurs  cœurs  a des  Gains  Jemblables , 

Ksi  eux  me  fines  abominables. 

Ksiuront  tout  pour  leurs  ennemis , 

CMais  loy, au  grand  Dautd femblable 
Tufentiras  Dieufauorable , 

T efieuant  en  toute  vertu : 

Te  donnant  autant  de  fgeffe 
Que  de  valleur  & de  prouefie 
Vour  n'effre  iamais  dtbam. 

Mais  il faut, mon  Roy  que  fa  craintei 
Dans  ton  ame  demeure  emprainte: 

„ Sans  Dieu  on  ne  peut  projperer: 

Puis  fie  peuple  fuit , la  trace 


Partant  il  faut  bien  pperer. 

Vuijfedonc  ta  tendre  ieunejjè 
Receuoir  de  Dieu  la  fagejfe> 

Et  cvôifireen  toy  comme  tes  ans% 
Auec  U valeur  de  tonpere: 

Et  que  ton  Royaume  ,profpere 
Soit  toujiours  des  plus  triumpham. 
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